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Agriculture traditionnelle et cultures marchandes :

la juxtaposition de deux systèmes dans un village Sénoufo

au Sud de BOUNDIALI

1 - PRESENTATION DE KARAKPO

1.1 - Le choix du village

Situé à 25 km de BOUNDIALI, Karakpo a été choisi parmi les 78 villa­

ges du pays Sénoufo au sud de cette préfecture. Cette région est caractéris~e

par une densité démographique faible (7 habitants au km2). Karakpo a étÉ retenu

à partir de 3 critères: le nombre d'habitants, la répartition ethnique et la

culture du coton. Bien que la population moyenne soit de 560 habitants, il a

été préféré un village plus petit afin que les enquêtes ne soient pas trop

lourdes à mener. Ainsi KARAKPO a-t-il 355 habitants. De plus, bien que 60 %
des villages ne comprennent que des Sénoufo autochtones, il a semblé intéressant

de retenir une communauté composée également d'une minorité Dioula, ceux-ci

étant présents dans 36 %dos cas, afin de pouvoir comparer les différonces de

comportement selon le groupe ethnique.

L'ensemble de la région est marqué par l'introduction du coton mais,

la culture attelée n'y est que peu développée. Avec ses 48 ha en coton pour

1973, KARAKPO est représentatif de cette culture. Compte-tenu du rapport popu­

lation du village sur population villageoise moyenne, cette superficio cor r-ea­

~ond à la surface moyenne en coton par villages pou~ la ~ême anné3 1973 (87 ha)

Trois planteurs seulement y pratiquent la culture atto16e. Le rende­

ment de 967 kg/ha pour 1973 est voisin de la production moyenne (949 kg/ha).

1.2 - Une ségrégation ethnique

Les 355 habitants de KARAKPO sont répartis en 2 quartie~s ;

- des Sénoufo Gbatobélé, animistes, représentant 57 %de la popu.lat.Lo..

- des Dioula musulmans d'origine Malinké: 36 %

Les étrangers, au nombre de 27 (8 %), se répartissent entre les 2

quartiers :

1 Sénoufo Gbato originaire du village voisin marié à 1 femme du

quartier Sénoufo.
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- 1 forgeron Sénoufo et sa famille (11 personnes)

- un ressortissant gambi3n et sa femme (4 personnes)

- un poulh isolé cultIvant uniquement 1 parcelle d'arachide

- le berger peu Lh st 00. famille (6 personnes).

Les 2 familles Sénoufc habitent dans le quartier de mOme ethnie,

tandis que les 3 autres sont ~~ns le quartier Dioula. Seul le berger Peulh,

conduisant le troupeau villagoois, n'exerce aucune. activité agricole. La

ségrégation entre les 2 grDu~9s ethniques est nette. Elle existe è différents

niveaux :

- la langue : la plupart des villageois connaissent les 2 la~gues

mais certains ne parlent pas celle du groupe athniqup acquel ils

n'appartiennent pas.

la religion: tous les Dioula sont musulmans alors qu'auGur. Sénou~8

autochtone ne l'est, ces dbrniers étant exclusive~ent 3nimistes.

Le Poro, toujours en vigueur, a une grande importance da~s l'or­

ganisation sociale Séncufo.

- l'habitat: è chaque groupe ethnique correspond un quartier dis··

tinct.

- l'utilisation des torr es : Sénoufo et Dioula rogroupent leurs

champs par ethnie pour chaque type de culture. Cetto séparation

souffre quelques exceptions, mais apparait nettement au niveau du

terroir.

le système agricole : des différences existent, que ce soit au ni·

veau de la r épar t i t i on c:es cultur es , de le dur ée d1utilis2tion de,

terres ou des succes,ions pratiquées

- l'entraide eGtra uni~és d'Jxploitation : les échanges de travail

s'effectuent uniquement au nivodu du qua~~ic~.

- la différence d'at~itude vis-à-vis de l'8>l~ri~ur : 13: Cio~la

sont plus sensibles è l'innovation techniq III (cas pour ~a culture

attelée) et rechercherlt plus è dégager des r~ssourC8S ~onétair8S.

De plus les Sénoufo s Jl1t moins touchés par ..• exode ~ 14 %d' entre

euX contre 36 %pour les Diaule.
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Le pourcentage est, pour les hommes de 11 à 45 ans, respectivement

de 36 %pour les Sénoufo et de 62 %pour les Dioula.

2 - L'UNITE D'EXPLOITATION, UNITE ECONOMIQUE DE BASE

L'unité économique de base est le SEGNON (Sénoufo GBATO) que l'on

traduira par le terme "unité d'exploitation". C'est dans le cadre de cette

dernière que se réalisent les fonctions de production et de consommation.

2.1 - Unité de Production

Le SEGNON correspond tout d'abord à l'unité de production. Il ras­

semble des individus travaillant sur le même champ collectif (SEKPoHo, litté··

ralement le grand champ), sous l'autorité du plus âgé d'entre eux de sexe mas­

culin. Au champ collectif s'ajoutent les champs individuels (SEPLE, le petit

champ), cultivés par certains membres de l'unité en plus du travail sur le

champ collectif.

2.2 - Unité de consommation

L'unité de production coïncide avec l'unité de consommation. Les

membres d'une même unité d'exploitation mangent ensemble, généralement les

deux sexes séparement, le repas étant préparé à tour de rôle par les femmes

à partir des produits des champs collectifs, stockés collectivement et gérés

par le chef d'exploitation.

2.3 - Un habitat diffus

Généralement peu éloignées les unes des autres, les cases d'une

même unité d'exploitation ne forment pas une unité d'habitation. Seul le qU8r­

tier peut être considéré comme tel.•

2.4 - Unité basée sur la parenté

L'unité d'exploitation regroupe des individus apparentés en ~ign8

paternelle et, uniquement chez les Sénoufo, en ligne maternelle. Elle compre~~

généralement le chef d'exploitation, sa ou ses femmes et leurs enfail~s, son

oU ses frères de même père, leurs épouses et enfants.

Chez les Sénoufo, s'ajoute parfois un neveu utérin du chef d'exploi­

tation. Chez ces derniers, la filiation est bilinéaire à tendance matrilinéaire.

Le 2è fils d'une femme peut être pris en charge par le frère de m~me mère

(1) Dans la suite de ce texte, le terme Sénoufo recouvre uniquement les Sénoufo
autochtones, la qualité d'étranger étant spécifiée dans les autres cas.

(2) Tous les chiffres indiqués, qu'ils concernent la population ou les cultures
correspondent à la situation au 1er septembre 1975.
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de celle-ci et travailler pour lui. Ce neveu a alors les mêmes droits que

les autres membres de l'unité d'exploitation. Cette pratique tend cependant

à disparaître.

Peuvent également faire partie de l'unité d'exploitation, la mère

veuve du chef d'exploitation, une soeur non mariée ou divorcée.

L'unité d'exploiLation peut à tout moment se scinder si un ou plu­

sieurs de ses membres le désirent.

2.5 - Une taille var i.r.o l e :

- Le document nO 1 montre que l'importance des unités d'exploitation

varie de 1 à 35 personnes, se limitant dans le cas d'un étranger à un homme

célibataire, pouvant corr~spondre à un ménage ou au contraire grouper jusqu'à

4 ménages.

Dans 31 %des cas,l'unité d'exploitation comprend moins de 5 person­

nes ; dans 62 %des cas moins de 10 personnes et dans 82 %des cas moins de

20 personnes.

Le tableau ci-dessous indique la taille moyenne des unités d'exploitation p2r

ethnie

1
1 Nombre
d'individus
de plus de
10 ans en
activité

Population
moyenne par
unité de
production

, 1
;Nom~re de 1 Nombre
115-:J9 ans 1 d'unités
,en activité; de
. jproduction

---------- ------ ------ ------,----
SENOUFO 10,7 5,9 4,6 19

OIOULA 21,2 10,1 6

Total autochtones 13,2 7,0 5,4 25

-------- ------- ------- ------- .._------
ETRANGERS 4,5 3,5 3,5

TOTi\L
KARAKPO 12,0 6,5 29

Il met en évidence que l'unité d'exploitation comprend deux fois

plus de personnes chez les Dioula que chez les Sénoufo. Il apparaît également

que l'unité d'exploitation est très petite pour les étrangers.
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La proportion d'actifs ost supérieure chez les Sénoufo, moins tou­

chés que les Diou la par l'oxcde VC1S le sud ~ 55 %d'individus de plus de

10 ans en activité (actifs réels) pour les premiers, contre 48 %pour les

seconds; 43 %de porsonnes 6g~~s de 15 è 59 ans pour les Sénoufo et 36 %
pour les Dioula.

Ces deux p~oporLions sont par contre élevées pour les étrangers

(78 %dans les deux cas), ceux-ci n'ayant pas de vieux parmi eux.

3 - UNE AGRICULTURE HETEROGENE

3.1 - L'assolement

Nous entendons par assolement, la répartition des différentes cul­

tures pratiquées la m@me année par une mgme unité d'exploitation ou par un

même individu.

Le document nO 2 indique pour chaque culture nu associatiun de cul­

tures, ainsi que par ethnie, la surface moyenne cultivée par actif réel,

c'est-à-dire par individu de plus de 10 ans travaillant effectivement dans :es

champs.

Ce tableau met en évidence l'importance des associations. En effRt

seuls le coton, le tabac et le riz inondé sont pratiqués en culture pu~e.

3.1.1 - L'importance de chacune des cultures

Ou fait de la très grande diversité des densités observées et des

proportiornde chacune des cultures dans une même association, il n'e8t pas

aisé de déterminer la surface revenant à chacune d'elles. On peut serendant

classer les productions selon leur importance.

1°) le riz: clJltivé soit dsrs les bas-fo~dG, aoit cl 2e~ sou] ou

en association avec l'ignanle, 18 mais, le mil, il est présent dans p~U2 d8 :8
moitié de la surface totale.

2°) le mals: le plus souvent en association avec l'igna~8~ le r~z

sec, le mil, l'arachide, on le retrouve sur 36 %de la sLrface culti:'ée.

3°) le coton, d'~ne surface moyenne de 21 ares: représerlte 20 %de

l'ensemble des surfaces cultivées.

4°) l'arachide, ~eule ou associée avec le maïs et ou mil, e3t semée

sur 13 %de la surface
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5°) le mil : ~oujours ~~lé à d'autres cultures (igname, maIs, riz

sec, arachide), les quantités ~~~duites sont très limitées, voire insigni­

fiantes. Aussi n'en ti8nd~on~-~ou8 pas compto par la suite.

Il faut ajouter ~ ~8ttJ liste un certain nombre de productions dont

l'importance économiq~G est lirlit~c. Il s'agit tout d'abord du manioc, du

pois de terre, du h~ri~ot rL~~~3ent~nt globalement 0,4 %de la surface, du

tabac (0,3 %) dont le qucrt 8S'; er.cadr é par la CAITACI, le reste étant écoulé

au niveau du vi.Ll aqo . II ha rie msrlr;;:J:'-ers et orangers et 13 ha d'anacardi~rs

sont exploités de façon très GxtonsivG. Aussi leur surface n'a pas été prise

en considération dans le total css cultures.

3.1.2 - Des cultu~8s vivri3res et des cultures de rente.-_-.._---- .....-.-

De llassolemont préssnté ci-dessus, il ressort trois types de pro-

duction

des cultures vivrières igname, mals, riz pluvial

- une culture de rente : le coton

des cultures destinées à la fois à la consommation et 3 la venta

le riz de bas-fond, l'arachide, le tabac.

En fait, seuls le coton et le riz inondé constituent do~ spécula­

tions importantes, leur vente représentant respectivement, pour la cempagne

1975-1976, 46 et 45 %(1 059 000 F et 1 018 000 F CFA) de l'ensemble des

ressources monétai:.:'es,

3.1.3 - Un assolement vaziant selon l'ethnie

L'examen du document nO 2 montre que l!assolement prdt~qué par les

Sénoufo diffère de CGlui des Oioula, CGS derniers "xploitant une superficie

supérieure. Cette di.f f é r crice est: due as s errt i e.l.Lemen t à l' ar achi de , sur t.out cul­

tivée par les Dioula (25 ares sn moyenne p~~ ac~if 18el; contre 8 a~~s PQU~ "8~

Sénoufo). Les superficies pour les aut r os productions s orrt vo is i nas , un peel

plus importantes cependant pour 10 mais chez los Dioula et pnu~ le riz chez

les Séncufo. La surface en coton Gst équivalente : 23 Bres dans les deux cas.

Par contre lus ét~ungors, dont la plupart n'exercent pas spulemen~

une activité agricole, ne cultivent que 88 ar as par actif réel, r ép ar t Les ..n

arachide (36 %), en cotJn (3G %) et en riz de bas-fond (24 %).
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Document nO 2

SURFACE MOYENNE PAR INDIVIDU EN ACTIVITE ET AGE DE PLUS

DE 10 ANS (ACTIF REEL)

UNITE = Are

: SENOUFO: DIOULA: AU~~~~~ONES: ETRANGERS: K~~;~~O: Part
1 !! J ! de

Nombre total de personnes 204 127 331 18 349
1 !!!chaque 1
1 culture'

Nombre d1actifs réels 113 61 174 14 188
1 !! 1 ! 1 1 11=========================== ======== ======= ============ =========='========1========
1 Surface moyenne par actif : :: : ; ! :

: Igname + Riz : 15: 7 12: 12 '10 % :
1--------------------------- --------1------- ------------,---------- -------- --------1
! Igname + Riz + Maïs 4! 9 6 6 5 % 1
--------------------------- -------- ------- ------------ ---------- -------- ,.-------, ! rr1 !i Igname + Riz + Mais + Mil 1! 1! 1! 1 1 1 70 1

:-~;~~~--~~~~~~------------- ----;;--:---~~--:------~~----:-----=--_ .. :----~~--:--~~-%--:
,=========================== ========,=======,============;========== ========1=====-=='i Riz sec 1 4; 5 i [, i 4: 4; 3 % ;
"--------------------------- -------- ------- ------------ ---------- -------- -------~

._--- --:---------
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L'étude de l'assolement a montré que l'agriculture villageoise

répondai t à la fois à jos :;ccoo:i..:-.'J d' aut.oconaommat Lon et à des besoins de mar­

ché. Cette duali~é, ~erçu8 3U nivGuu des cultures pratiquées, est révélée par

le cloisonnement entra los sysc0mas pratiqués

de trois aires distinctes d'exploitation.

que l'on retrouve au nive2u

Représentant 130 :13, so~t 59 %des superficies cultivées, elle est

située aux confins du t er r-o i r , de 5 à 6 km du village. Y sont cultivées essen··

tiellement des cultures vivrières igname, mais, riz pluvial, mil, arachide

cette derni~re production n'étant que partiellement commerc~alisée. Les tech­

niques culturales utilisées sont strictement traditionnelles : pa3 de mécani­

sation, culture itinérante, pa3 d'util~sation d'engrais.

3.2.2 - Une aire d'exQloitation cotonnière

modernes

employant des techniques

Localisée à proximité cu village ou le long de la piste carrossable

menant à Boundiali, el18 est encadrée par la ClOT. Introduite il y a 10 ans;

elle représente 20 %de3 cultures (44 ha).

3.2.3 - Une aire d'ex~~oit8~ion. rizicole:

D'étendue identique à celle en coton, la culture du riz inondé est

répartie en 4 bas-fonds distants de 3 à 4 km du village. Clest au n~veau de

cette culture que l'insertion 3U systoffie agricole lIillagecis ~'61é~clts ext6­

rieurs est la plus effective. Catte production réooGd el1 effe~ aux ~82~~ns

d'une consommation accrue cie riz par Jes vi Ll.a.jeo Ls et permet rie (;Q'IL-r.e..êc:-:.ali··

ser l'excédent. D'extension relativement récente (mo~ns de 15 ans) Cdt~G ?t­

ziculture aquatique n'a,jusqu'à il y a 2 ans, utilisé qua dps t8chlli~u82

traditionnelles. Mais en 1975, la moitié de la surface de riz de cE3-fond a

été labourée et semée mécaniquement par un tr3ctoriste priJé 00 boundiali.

3.2.4 - Deux autres aires d'exploitation dlimportan~e économ;ju~ limit8e :

Aux trois grandes aires énumérées ci-dessus il faut 8n ajouter Deux

autres

Une aire d'exploitation arbustive constituée par des parcelles

plantées en anacardiers ou en arbres fruitiers (manguiers, orangers;f



le long ou ~ prox~mlté ~~ la piste carossable. CE type d'exploi­

tation ost ["'3[, Gc:culomc"Hlt par les Dioula pour les arbres

fruitiers et surtul:t pg~ eux pour la production d'anacardes. Nous

avons déj~ vu ~'jO CG2 productions marginales ne représentaient

qu'une surfa~o limitée (17 hs), mais, surtout, n'étaient peu ou

pas exp l o i té·...;s.

La vente de C83 ~r~sl~ts ne représente d'ailleurs qu'1 %des ventes

totales. Peut-être qL'8 llill,:~.~,ll~~-:io;) duno usine de traitement de l'anacarde

à KORHOGO va-t-elle Pi'U'JCJc-,u ,;: U:, rr;r,O',IJ~'C::~ d t exp Loi t e t Lon de ces vcr qer s ,

- La culture du tabac GUE une surface de 0,6 ha dont 0,15 encadrée

par la CAlTA. C~lture de case, elle est pratiquée sur ~e pourtour

du villago, entre les hauitations ou sur d'anciens parcs à bovin3,

Aux trois pri~Li~c:3_ Rires d'exploitation correspondent d83 systèmer

culturaux différents} la linisol ' 8nt~8 chacun dieux étant limitée. Nous allons

les étudier successivomcnt,

Cette aire est constituée de deux bandes de cultures orientées nord~

sud et distantes de 600 m : l'une pour les Sénoufo et l'autre pour les Dioula.

Chaque unité de production exploitG une part de cette bande, les différentes

unités se succédant bOIJt à bcu t GU nord au sud ,

Cette aire traditionnelle rassemble 91 %das cultures vivri~res le!

y incluant l'arachide) pratiqu~es è Karakpo. Cette proportion est de ~j %~O~~

les Sénoufo et 90 %pour le8 Dioula;lGs étrangers ~tant r~partis sur l'8nsumb_~

du terroir.

3.3.3 - Une exploi~?~~on surtout collective

Les deux blocs de cu.l t ui as vivrières sont composés es s en t i e Ll eruerrt

de champs collectifs~ las champs individuels ~8 représentent que 6 ~ de la

surface des 2 blocs. Si on inclut les parcelles implantées en de~c~s de ces

deux blocs, cette proportion est de 10 %de l'ensemble des cultures tradi­

tionnelles.



- 40 -

3.3.4 - Trois années de culture

L'étude de l'anciennoté des parcelles do 1975 met on évidence la

courte durée d'utilisation des terres - 91 %de la surface est en effet cul­

tivée en 1ère, 2ème ou 3ème année ainsi que l'indiquent les chiffres suivants

culture de 1ère année 33 %de la surface

culture de 2ème année 37 % de la surface

culture de 3ème année 21 (il de hl surface7"

culture de 4èmo année 8 %de la surface

3.3.5 - Les principales successions observées

Afin de permettre l'exploitation des successions obs8rv8e~, il a été

nécessaire de regrouper les associations de cultures selon la production prin­

cipale, c'est-à-dire: igname, maïs et/ou riz sec, arachide.

Les différentes successions pour l'ensemble des cultures tradition­

nelles sont les suivantes

Champ de 1ère année

Igname 23 %
MaIs et/ou Riz 10 %

Champ de 2è année

Igname - Maïs et/ou Riz: 28 %
Maïs et/ou Riz - Maïs et/ou Riz 6 %
Igname - Arachide 2 %

Champ de 3è année

Igname - Maïs et/ou Riz - Arachide

Maïs et/ou Riz - Ma~et/ou Riz - Maïs et/ou Riz

Igname - Maïs et/ou Riz - Igname

14 %
5 %
2 %

Champ de 4è année

Igname - Maïs et/ou Riz - Arachide - Arachide 2 %
Igname - Maïs et/ou Riz Igname MalS et/ou Riz 2 %
Igname - IYJais et/ou Riz Igname Arachide 2 %

Ces pourcentages correspondent au rapport de la surface pour chaque

succession observée et de la surface totale en cultures traditionnel~8s. Ne

sont indiqués ci-dessus que les pourcentages supérieurs à 1.
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De cette liste, il ressort que lion trouve

- en 1ère année surtout de l'igname: 61 %des cas

- en 2ème année presque toujours du Mals et/ou Riz sec

des cultures de 2ème année

en 3ème année, surtout de l'arachide (53 %) mais également de

l'igname (22 %des cas) et du Mals et/ou Riz sec (19 %)
- en 4ème année, de l'arachide (63 %des cultures de 4ème année)

et du Mals et/ou riz (37 %)

3.3.6 - Une succession type sur trois ans

arachide :

Igname - Mais et/ou riz sec

Il apparait donc que la succession type est composée de l'Ignam2,

du maïs et/ou riz sec et de l'arachide se suivant sur la même parcelle. 5 au­

tres successions se retrouvent également assez souvent ; ce sont, par ordre

de fréquence :

Mais et/ou riz sec - Mals et/ou riz ses - jachère

Igname Mais et fou riz sec - jachère

Igname Mais et fou riz soc - Mais et fou riz sec

Igname Mais et fou riz sec - Igname - Maïs et/ou riz sec

- Igname - Mals et/ou riz sec - Igname - arachide

Ces conclusions sont confirmées par le rang de chaque culture prin­

cipale de 1975 dans les successions.

En effet

la surface en igname de 1ère année représente 89 %de le surface

totale pour cette culture et celle de Jame année 9 %de cette

même surface.

l'étendue en maIs et/ou riz sec de 1ère année corraspond à 19 %
de la surface en mals et/ou riz sec, celle de 2ème annég à 66 %.

- l'arachide est en 3ème année (63 %de la sur~ase en arcchije; ou

en 4ème année (23 %)

En réalité la succession type est

Défrichement - igname - mais et/ou riz sec - arachide

En effet le défrichement et 18 b~ttage pour les nouveaux champs

d'ign~mes sont effectués durant la saison des pluies de l'année plé~édant le

ssmis.
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Sur le terrain on observe aisément cette succession type, les par­

celles de chaque culture principale se succédant dans cet ordre. Le front de

défrichement et chaque culture évoluent chaque année latéralement dans le

même sens pour le même bloc de culture. Le sens de ce déplacement étant opposé

pour les deux blocs parallèles, la distance séparant les cultures tradition­

nelles des Sénoufo et des Diaula s'accroît chaque année.

3.3.7 - Une différence dans les successions pratiquées par chaque ethnie

La différence d'assolement entre Sénoufo et Dioula se retrouve au

niveau des successions de cultures. Ainsi les successions de 3 ans sont plus

fréquentes chez les Dioula (86 %de la surfacs en 1975) que pour les Sénoufo

(53 %). Cette différence est due à l'arachide pratiquée en 3ème année, plus

développée chez les Dioula. Pour ces derniers, les successions Igname - Mals

et/ou riz sec - arachide,ou,igname - mais et fou riz sec - mais et/ou riz sec

représentent respectivement 24 et 12 %de la surface en cultures tradition­

nelles.

Par contre, pour les étrangers produisant surtout de l'arachide sur

des parcelles de vivrier venant d'atre abandonnées par ~es autochtones, les

cultures de 4ème année représentent 87 %de la surface qu'ils exploitent.

3.3.8 - Une baisse de la surface en cultures traditionnelles

On observe, pour l'année 1975~une diminution de la surface de 1ère

année par rapport aux 2 années précédentes, ceci étant sensible surtout chez

les Dioula. Pour ces derniers, les parcel18s de 1ère année ne représentent

que 24 %des cultures traditionnelles alors que c81~es de 2è et 3è année sont

respectivement de 29 %et 42 %. Cette différence est minime chez les Sénoufo

42 %pour les cultures de 1ère année et 44 %p8ur celles Je 2è o~llée.

Cette baisse de la surface en cul~lJres traditionnelles chez les

Dioula est due à une chute de la surface plantée en igname. En effet" pour

ces derniers, l'igname en tata de succession représente pour les psrcelles

de 3è année 42 %de la surface totale en cultures traditionnelles~ aiors que

cette proportion n'est que de 24 %pour les parcelles de 2è année et de 14 %
pour celles de 1ère année. Pour les Sénoufo, ce mame pourcentage bais6e seu­

lement de 36 %pour les parcelles de 2è année à 32 %pour celles de 18re année.

Ceci s'explique tout d'abord par une mauvaise récolte en igname ces

3 dernières années, provoquée peut-être par une diminution des pluies, mais

aussi par une extension, surtout chez les Dioula, des surfaces en riz inondé,

au détriment des cultures vivrières traditionnelles.
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3.4 - La culture du coton

3.4.1 - Seule culture encadrée

Introduit à KARAKPO en 1964, le coton est la seule culture, jus­

qu'en 1975, à bénéficier d'une action extérieure directe, tout au moins si

l'on excepte les 15 ares de tabac CAlTA. Ceci explique le fait qu'elle ait

été pendant longtemps la seule culture de rente importante et que les techni­

ques utilisées diffèrent de celles employées pour les autres cultures.

3.4.2 - Un lent démarrage de la culture attelée

D'utilisation récente à KARAKPO (2 ans), la culture attelée n'en

est qu'à ses débuts. Seuls 3 planteurs utilisent cette technique nouvelle:

2 Dioula et le forgeron étranger. D'une étendue de 8 ha, la culture attelée

ne représente pour le moment que 18 %de la surface en coton. Toutefois,on

suite à la création d'u~ bloc de 24 ha défriché au tracteur, en 1976,Bt à la dé·

cision d'un autre Dioula de pratiquer cette technique, cette surface doit

s'accroître. Mais aucun Sénoufo ne manifeste, pour le moment, le désir de sui­

vre cette tendance.

3.4.3 - La culture du coton pratiguée par toutes les unités d'exploitat~oQ~

A part celle d'un ancien combattant, ce dernier percevant une pension$

toutes les unités d'exploitation produisant du coton. Il n'a pas été possible

de retrouver les surfaces pour cette culture depuis son introduction) mais ~l

semble que son succès soit le m~me pour les 2 groupes ethniques.

Il a déjà été vu que la surface moyenne par actif réel est ldentiquA

pour les Sénoufo et les Dioula : 23 ares. Elle ost par contre SUpéLi8~r2 pour

les étrangers (31 ares) mais cette différence est due à la surface do 3,85 r;a

en culture attelée du forgeron.

Mis à part ce cas particulier, la surface dœpa=celles reste dssez

limitée, ainsi que le met en évidence le document nO 3, rlus des 3/L des

parcelles ont en effet une surface inférieure à 1 ha. Las Diaula ont des

parcelles plut6t plus importantes.

3.4.4 - Un certain individualisme

Près de la moitié (48 %) de la surfaco cultivée en coton est cons­

tituée par des champs individuels. Cette proportion est plus importante chez

les Sénoufo que chez les Dioula : 53 %pour les premiers et 37 %pour les

seconds. Cette différence exp~ique le fait que les parcelles Dioula soient
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plus grandes, les parcelles cultivées collectivement étant plus vastes que

les autres.

Bien que les femmes participent à certains des travaux, le coton

est une culture masculine. Elle représente d'ailleurs plus de la moitié

(54 %) de la surface cultivée individuellement par les hommes.

3.4.5 - Une succession courte

- La répartition des parcelles en coton selon leur ancienneté est

la suivante

1ère année de culture 33 %
2ème année de culture 22 %
3ème année de culture 30 %
4ème année de culture 7 %
5ème année de culture 7 %
6ème année de culture %

Il apparait donc que la durée d'utilisation des parcelle8 an coton

ne diffère pas notablement de celle des autres cultures, les 3 premlères

années représentant 85 %de la surface.

Cette durée d'utilisation est plus longue pour les DioL'la ~üe pour

les Sénoufo, les 3 premières années représentant 78 %pour les premiers con­

tre 86 %pour les seconds. La culture du coton reste donc une culture .:tiné­

rante comme pour les autres productions.

Seules 2 parcelles, représentant seulement 5 %de la surfacE en

coton ont des cultures vivrières dans leur succession. 3i l'on tient ~Gmpt8

des 4 ha de cultures traditionnelles ayant du coton dans leur SUCCSSS~G~, l~

total de la surface où coton et cultures traditionn911es sont in~ég~~8s~n'e2t

que de 4 %du total de la surface pour ces 2 types df? LJltures,

Ces cas exceptés, le coton se succède t ou jcurs à lui -c,'2rm3_

3.4.6 - Une intégration aux autres cultures limjté~

Le coton constitue au niveau de l'agriculture v i Ll aqeo i s e '.'1 sys t a­

me à part. Rarement intégré à du vivrier que ce soit dans les 5U:C5ssio~s uu

dans l'espace, le coton utilise des techniques non étenjues aux autres cul­

tures. Seul le forgeron utilise la charrue pour labourer sa parcelle ~iG ri z

de bas-fond et les engrais ne seront utilisés pour le riz inondé que pour la

prochaine année de culture.
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3.4.7 - Une baisse de la production en 1975

On observe, pour la dernière récolte, une chute de moitié de la

production en coton: 22,3 tonnes contre 44,4 tonnes l'année précédente.

Celle-ci est due tout d'abord à une diminution des surfaces ensemencées,

beaucoup de planteurs n'ayant pas achevé le billonnage avant la date limite

de semis fixée par la ClOT. 1 planteur sur 5, correspondant à 17 %de la

surface en coton, n'a d'ailleurs,de ce fait, pas été encadré par le mcnitsur

de la ClOT. Ils se sont cependant procuré la sémence, l'engrais et le produit

de traitement.

Cette chute est due également à un mauvais rendp,ment : 510 kg/ha.

Celui estimé de la ClOT étant de 803 kg/ha. La différence provient de la ~ous

estimation des surfaces et de la vente du coton des planteurs non encadrés.

Le rendement varie de 190 kg à 1 200 kg/ha, la majeure partie se sltuanl Entre

200 et 800 kg/ha. Cette baisse est générale, semble-t-il à l'ensemble du s~c-

teur.

3.5 Le riz de bas-fond

3.5.1 - Pas de mattrise de l'eau:

Le riz aquatique est cultivé dans 4 bas-fonds, inondé3 durar:t :8
saison des pluies, en l'absence de toute maîtrise de l'eau. On retrouve

également au niveau de cette culture la ségrégation ethnique, 1 bas-fond

étant exploité pas les Dioula et les 3 autres par los Sénoufo.

3.5.2 - Deux techniques culturales

Il a été vu que cette culture, introduita depuis moins dB 15 3ns 1

n'a utilisé pendant plusieurs années que des t8chniqu8s tradition~lell~s. ln

1974, un sénoufo a, le premier,fait labourer et somFr une parce~18 CG ] ha

au tracteur, suivi massivement l'année suivante par l'erlsr~mble du V.l::'~8=:e. ! a

surface préparée mécaniquement représente la moitié de la surfece e~ ~iz de

bas-fond (1). La proportion de surface préparée mécaniquement est o~~s ;?ibJ.~

pour les Sénoufo que pour les Dioula : 46 %contre 74 %.

(1) Nous évaluons approximativement le coat réel du labour d'un h8cta~o de
rizière à 20 000 F



- 47 -

3.5.3 - Des parcelles dispersées

niques

Il n'y a pas de séparation, au niveau du terroir, entre les 2 tech­

parcelles manuelles et mécanisées s'éparpillant le long du même

19 %

bas-fond. Cette dispersion des parcelles, importante pour les Sénoufo, pose

d'ailleurs un problème pour la signature des contrats SdOERIZ, cette dernière

qui intervient depuis quelques mois sur le terroir exigeant en effet que le8

surfaces soient rassemblées en blocs composés uniquement de surfaces mécanisées.

3.5.4 - Une durée d'utilisation soit courte, soit après une jachère limités.

La répartition de la surface selon l'année de culture est la su l var-t.n t

, 1 l , 1 1 1 1 1 J'3chère 1i (1), (2)! (3) i (4) i (5) i (6) i (7)! Ide moins 1

!1975!1974!1973!1972!1971 !197DI1969!196D!de 10 ans!
_______!__,__!__,__,__,__ !__ '__1 ,

! l!'!! !!!
1 !Daba !3D %!46 %! 7 J~! 5 %) - -! 2 ~o! -- 9 %
!RIZ! !!!!! !!---- --- --- --- --- --- ---- --- --- -----
! 1 !: ! ! ! ! !
1 !Machine!31 %139 %! 4 %! 3 %! 4 %! - 1 - !-
IINDIIJDEI !!! ,__,__,__, _

l' !! ! !!
!TOTAL !30 %!43 %1 6 %1 4 %' 2 %1 -! 1 %1 -
! Il! Il! ! !

Elle met en évidence que les 2 premières années représentent 73 %de

la surface. Cette durée d'utilisation est plus courte pour les Sénoufo (86 %\

que pour les Dioula (48 %). D1autre part, pour ces derni~rs 45 %de la surface

est cultivée après une jachère de moins de 10 ans, alors que cette proport~an

n'est que de 2 %pour les Sénoufo. Le tabac excepté, le riz de bas-Fo~~ ~st

la seule cul ture pour laquelle une Lonque jachè.c'e ne soit pas obs er vés ,

3.5.5 - Une exploitatio~ surtout indtviduelle :

La part de la surface en riz inondé c~ltivœinGividuellementest

importantü. En ne considérant que les autochtones, 18s shamoA ir1~~idu81s re­

présentent 61 % de la surface cultivée en riz inondé. Cette propor~ion est

surtout importante pour les parcelles préparées à la daba (87 %), celles labou­

rées au tracteur ne représentant que 39 % de la surface pour LaqueLl 9 cette

technique est utilisée.
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Le riz inondé est surtout une culture féminine: près de la moitié

de la surface (46 %) est composée de champs individuels de femmes. Mais c811es­

ci cultivent essentiellement à la daba. En effet, alors que la proportion des

champs individuels féminins est de 87 %pour la surface cultivée à la daba,

elle n'est que de 39 %pour celle préparée mécaniquement.

Com~e pour le coton, on constate pour le riz de bas-Fond une tendance

à l'individualisme plus marquée chez les Sénoufo que chez les Dioula. La pro­

portion de champs individuels féminins est en effet le double chez les Sénoufo

que chez les Dioula (respectivement 54 %et 28 %).
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4 - EN GUISE DE CONCLUSION

On observe donc, aU niveau de l'agriculture villageoise, tout

d'abord un système vivrier traditionnel en légère régression, un transfert

s'effectuant, au niveau de l'alimentation, de l'Igname vers le Riz. Cette subs­

titution du riz à l'igname, aliment pourtant prisé des villageois surtout des

Sénoufo, s'explique par de mauvaises récoltes ces 3 dernières années.

Est venu s'ajouter à ce système traditionnel un nouveau système,

fortement influencé par l'extérieur. Ce système est très dépendant de l'exté­

rieur, les villageois ne maîtrisant pas les prix des produits vendus et les

techniques nouvelles utilisées étant liées è l'encadremen~ extérieur. L'exten­

sion de ce système se fait avec une tendance à la diversification, suite au

succès observé pour le riz inondé en 1975.

En fait l'agriculture villageoise demeure attachée à des éléments

traditionnels sans repousser toutes les innovations. Mais celles-ci restent,

pour le moment, limitées aux cultures marchandes. Il a juxtaposition des deu~

syst~mes observés, la copénétration entre eux restant très limitée.

L'introduction des cultures de rente favorise l'individualisme, un

passage lent s'opérant du modèle solidariste basé sur la grande fômille au

modèle marchand basé sur le ménage. Paradoxalement cette tendance s'observe

surtout chez les Sénoufo, les Dioula étant pourtant plus sensibles à l'évolu­

tion vers une économie de marché.

Que ce soit pour les cultures vivrières ou pour les cultures de

rapport, le mode d'utilisation des sols reste celui d'une culture itinérante,

l'exploitation d'une même parcelle excédant rarement 3 années succeSSlves. Les

jachères observées sont généralement de plus de 40 ans. CR mode d'LJti~is3tion

du sol, s'il peut paraître dépassé, est cependant adapté à la grande disponibi­

lité en terres caractérisant Karakpo et le ~ays Sénol'fo eu Sud d~ Bourd1ali,

du fait de la faible densité démographique. Si l'on tient c~mpte du céfrichu­

ment précédant l'année de cultu~e, l'ensemble des terres utilisées à Karakpo

représente, en effet, moins de 5 %de l'ensemble de son terroir.

Xavier LE ROY

Chercheur Economiste
D.R.S.T.DM.
B.P. 282 Korhogo - Côte d'Ivoire

- Avril 1976 -
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